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BONIMENT

Cent mille hommes sous les armes !
— Hein? qu'y a-t-il, l'ennemi? Le

Prussien sans doute, par où faut-il courir,

mon général?
— ' Mais non, mais non, vous n'ignorez

pas que nous sommes au mieux avec la
Prusse. Le roi Guillaume ne vient-il pas
de faire à la paix une nouvelle déclaration
d'amour?

— C'est juste, — mais comme je lisais
l'autre jour dans plusieurs journaux que
Bismark a pris des mesuî es pour amener
trois cent mille hommes sur le Rhin dans
l'espace de vingt-quatre heures, —je pen-
sais... alors ce sera le Russe?

— Pas davantage , la Russie ne songe
pas plus à se battre que moi à me noyer :
pour le moment , l'empereur Alexandre se
contente de fredonner le grand air de la
Somnambula que lui roucoule depuis trois
mois Mme la marquise de Caux.

— C'est donc l'Anglais , mon général?
— Ah ouiche, l'Anglais, il a bien d'au-

tres fenians à fouetter.
— Croyez-vous alors que l'Autrichien?
— L'Autrichien , y pensez-vous : ses

blessures de Sadowa ne sont pas encore
fermées, et puis quel motif aurions-nous...
l'Italie n'est elle pas libre depuis les Alpes
jusqu'à l'Adriatique ?

— Ah parbleu! m'y voilà , c'est l'Ita-
lien ; on m'avait toujours dit que les bien-
faits n'engendraient que l'ingratitude.

— L'Italie, vous voulez rire, l'Italie
empêtrée jusqu'au cou dans ses billets
protestés , l'Italie nous faire la guerre à
nous,—pékin, mon ami , ne continuez pas

cette plaisanterie, vous m'en feriez débou-
cler mon ceinturon à force de... ah , ah ,
ah! l'Italie.

— Voyons, est-ce que le Turc?
— Le Turc, — vrai , vous perdez la

tête. — Vous savez bien que le pauvre
diable en est réduit à payer ses soldats
avec des boutons de culottes, et cette
monnaie-là n'est guère faite pour exciter
les dévouements. Du reste , en une bou-
chée...

—• Vous avez raison , général , mais je
cherche... le Belge peut être, il y a cette
question de chemins de fer ?

— Allons, allons, soyez donc sérieux ,
et puis n'a-t-on pas nommé une commis-
sion ?

— Oh! ce ne serait pas une raison,
dans tous les cas je m'en rapporte à vous.

Mais alors si ce n'est ni le Prussien , ni
le Russe, ni l'Anglais, ni l'Autrichien , ni
l'Italien, ni le Turc, ni le Belge , — que
diable cela peut-il bien être ? L'Américain
est trop loin, le Hollandais trop petit, l'Es-
pagnol trop occupé chez lui , ma parole je
jette ma langue aux chiens. Il faut que
l'ennemi soit chez nous? Craindrait-on
par hasard les partageux ? Nous avons en
effet le citoyen Ducasse et le citoyen Bu-
dailîe... cependant je crois qu'il n'y aurait
pas besoin de cent mille hommes pour...

—- Les mettre à la raison, n'est-ce pas?
oh non, il suffirait d'un couple de sergents-
de-ville. Du reste vous avez tort , pékin ,
de vous creuser ainsi la tète ; l'Empereur
vous l'a dit sur tous les tons, nous n'avons
rien , absolument rien à craindre , — la
France est respectée au dehors et tran-
quille au-de,dans.

— Bien sûr ?
— Comment bien sûr, est-ce que vous

vous permettriez de douter...
— Pas le moins du monde , et cette

assurance au contraire me remplit d'aise.
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Seulement je vous demanderai , mon gé-
nérai , puisque nous n'avons à craindre
personne , puisque tout va si bien au-de-
dans comme au-dehors , pourquoi diable
aller mettre cent mille hommes sous les
armes ?

— Tiens, pourquoi ? parce que dame,
parce que si à un moment donné le Prus-
sien , le Russe , l'Autrichien , l'Italien ou
même le Belge...

— Mais puisque vous venez de me
dire que le Prussien n'aspire qu'à la paix ,
que le Russe s'occupe de la Patti , que
l'Autrichien est notre ami., que l'Italien
est ruiné , et que le Belge a une commis-
sion !

— Sans doute, sans doute, cependant
il faut tout prévoir, et il pourrait arriver
que...

— Mais il ne peut rien arriver, mon
général, puisque tout marche comme sur
des roulettes, puisque la France est res-
pectée au dehors, tranquille au-ded...

— Ah ça, pékin , vous commencez à
m'emb...nuyer avec vos raisonnements;
— plus de questions indiscrètes, où je
vous fais fourrer au clou.

— A la bonne heure : cette fois, voilà
une raison. Comme ce sujet de conver-
sation paraît vous déplaire, mon général ,
nous allons parler d'autre chose. Je suis
vraiment honteux de vous importuner
ainsi, mais voyez-vous, nous autres civils,
nous sommes tellement ignorants oour
tout ce qui touche au militaire, que je ne
voudrais pas manquer l'occasion de m'ins-
truire un peu. '

— Allez, allez, pékin.
— Donc", mon général , avec ces cent

mille hommes de contingent, nous allons
avoir une armée magnifique , capable de
battre à platte couture...

— N'importe qui, pékin.
— Pour ça nous sommes d'accord, et

je ne me séparerai jamais de vous toutes
les fois qu'il s'agira de faire l'éloge de la
bravoure de nos soldats. Seulement il va
dans cette armée une chose qui me chif-
fonne.

— Hein? chiffonne...
— Ne vous emportez pas, mon géné-

ral, voici ce que c'est : l'organisation de.
notre armée, — n'est-ce pas , — repose
sur les principes démocratiques de frater-
nité et d'égalité.

— Parbleu c'est connu, —: et vous sa-
vez bien que chaque pioupiou porte dans
sa giberne le bâton de maréchal dé Fran-
ce.

— Précisément.
— Et moi, tel que vous me voyez,

pékin, engagé volontaire à dix-sept ans
dans le cent dixième de la deuxième du
quatrième , après avoir été successive-
ment caporal dans le cent sixième de la
première de la cinquième, puis sergent
dans le quarante-cinquième de la sixième
du troisième, puis sous-lieutenant dans le
quatre-vingt-douzième de la sixième au...
etc., si je suis arrivé générai...

— C'est grâce à ce principe d'égalité
devant l'avancement, qui fait de nos sol-
dats autre chose que des machines et des
êtres abrutis par la discipline que l'on
mène au combat à coups de canne , tels
que les Prussiens, les Russes et les Au-
trichiens '? |

— Parfait, pékin mon ami , vous par-
lez comme un livre.

— Et maintenant général , ce principe
d'égalité bien entendu, comment se fait-il
que nous ayons une garde impériale ?

-— Une garde impériale ?
— Oui , une garde impériale dont

chaque officier touche un tiers d'appoin-
tement de plus que les autres officiers de
l'armée ; une garde impériale dont chaque
soldat reçoit huit sous par jour, alors que
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PORTRAITS POLITIQUES

r»ie IX.

Avec ses grands yeux doux , ses lèvres sourian- '

tes, sa physionomie empreinte d'une sérénité presque

naïve , le comte Mastaï Ferretti, en religion Pie IX,

apporte en politique une candeur qui doit,bien faire
rire M. de Bismark;

Premier ministre d'une religion qui compte le

mensonge au nombre des péchés mortels , il ne se

figure pas que ses hommes d'Etat puissent le tromper

— parce qu'ils sont cardinaux ; — leurs rapports'

leurs avis sont tenus par lui pour paroles d'Evan-

gile , et l'idée no lui vient pas qu'un de ses fonc-

tionnaires puisse larder la vérité. — Aussi depuis

vingt-deux ans" le pape Pie IX règne-t-il dans une

ulusion complète sur les choses de son gouverne.

went. Avec la meilleure foi du monde, avec toute

fa smcéritc de ses bonnes intentions , — il croit que

son peuple jouit du parfait bonheur, — et il ne sait

pas que chaque jour ce peuple est en butte à des

exàstions et à des tyrannies de tout genre; — i'

croit que son gouvernement est le type , l'idéal cle

genre, — et ilnesaitpas que dans son administration

financière , par exemple , il se produit de tels abus

que les employés du fisc en arrivent à percevoir pour

leur poche des suppléments d'impôts fantaisistes que
paient les contribuables naïfs.

On marchande comme à la halle dans les bureaux

de perception romains , — et nous connaissons un

voyageur qui après s'être vu demander dix francs

pour un visa de passeport, a obtenu ce visa pour

deux francs cinquante centimes.

Mais, que voulez-vous? —Lorsque du balcon de

Saint-Pierre le souverain Pontife donne sa bénédic-

tion urbi et orbi, et que devant sa main tendue se

courbent tous les genoux et 1 s'abaissent tous les

fronts , — il ne comprend pas que ces témoignages

de respect s'adressent seulement au représentant de

Dieu , au Souverain qui règne sur trois cent mil-

lions de catholiques et non au roi telet qui commande

à douze mille mercenaires.

Il ne le comprend pas, et cette- confusion, cnusidé-

réo comme très-habile , sans doute , par ses minis-

tres, — est la plus lourde faute qu'il paisse com-

mettre au point de vue politique et religieux.

Car si grâce à elle, le Pape pense couvrir du

manteau de son inviolabilité religieuse les impru-

dences et les erreurs de son pouvoir temporel, grâce

à elle aussi le prestige de- la Tiare disparaît et s'ef-

face devant lés défaillances humaines de la couronne,

— et là où on ne devrait trouver que le Vicaire in-

faillible de Jésus-Christ , — ou rencontre un mo-

narque sujet aux misères communes et comme tous

les autres habile à se tromper.

En présence des aggressions dont il a été l'objet et

auxquelles il se trouve exposé, dans notre temps de

renversement de toute morale politique , de tonte

idée du juste et do l'honnête , à cette époque où l'on

vole les provinces à main armée avec plus d'impu-

dence et plus d'impunité surtout que les gredins ne

prennent la bourse des passants , le pape Pie IX

aurait eu un rôle magnifique à remplir ; — ce rôle

il l'a manqué.

Au lieu de défendre péniblement les quelques

lieues carrées de territoire qu'on lui dispute;

Au lieu d'entasser textes sur textes à l'appui de

ses droi ts pour en arriver au fameux nonposmmus ;

Au lieu de solliciter toutes les bourses de la chré-

tienté pour entretenir à grand'peine une petite armée

impuissante à le protéger ;
Au lieu d'appeler Garibaldi un. (Ùon d'enfer ei

d'excommunier tous les ans le roi. galant-homme

qui n'en perd ni le boire ni le manger ;

Sa Sainteté Pie IX aurait <lù s'étevant an-dessus

des intérêts terrestres de toute là hàuiéùr de son

personnage sacr.éj dédaignant celle puissance tem-

porelle que l'ftommé-Dïeu avait répudiée déjà et)

disant : mon royaume n'est pas de ce monde , —

Sa Sainteté aurait dû abandonner aux flibustiers

politiques son misérable coin de terre, et sans luttes,

sans appel aux armes , sans denier de Saint-Pierre,

se retirer simplement, — protestation vivante contre

un système politique qui érige en principe le droit,
du plus fort.

Voilà le rôle grandiose qu'il eût été donné à
Pie IX de remplir.

Et dans cette retraite volontaire, l'auraient suivi

les respects, l'auraient accompagné les sympathies
du monde entier.

Et alors ce denier de Saint-Pierre que l'on solli-

cite comme une charité, — ce denier de Saint-Pierre

aurait été une dette de la Chrétienté envers son Chef,

un impôt que pas un catholique n'eût refusé de

payer à Celui qui se dépouillant volontairement de

son patrimoine terrestre, laissant à d'autres le mi-

sérable pouvoir de gouverner sept ou huit cent

mille sujets , serait venu se reposer tout entier sur

le dévouement de trois cent millions de coreligion-
naires.

Mais pour cela, il faudrait que l'on comptât

moins de Cardinaux dans le Sacré-Collège , et que

les rues de Rome ne fussent pas encombrées de cin-

quante mille religieux' qui. vivent de l'autel et n'en-

tendent pas '.ivre autrement.

L. LECUW.
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les simples pioupious n'en reçoivent qu'un

seul. — Pensez-vous, mon généra! , que

cela soit bien conforme à l'égalité, et

m etes-vous pas d'avis que l'économie que

Ton réaliserait en supprimant la garde ,

serait de l'argent bien trouvé ?

— Vous pouvez avoir raison , pékin ,

mais la question dépasse ma compétence.

S'il y a une garde impériale , apparem-

ment c'est parce qu'il y a un Empereur.

Empereur, impériale, vous comprenez...

ça va tout seul.

— Ainsi, vous ne connaissez pas d'au-

tre bonne raison ?

— Mais non, pas pour le moment.

— Ni moi non plus, — ou plutôt si ,

mais cela nous entraînerait un peu

loin. Bonsoir, mon général.

Pour la rédaction :

E. B- LABAUIWK.

BONNES NOUVELLES

—-M. Rouheret M. Forca.de de la Roquette
ne sont pas d'accord. Le refroidissement

qui a eu lieu entre ces deux' ministres a grip-

pé l'Empereur.

— Le Constitutionnel a publié un article

en faveur de f abolition du. timbre des jour-

naux. — On désespère de la rai sort de l'au-

teur de cet écrit!

— Une pension de 2, 000 francs a élé ac-

cordée à Déjazet. L'artiste qui a fait rire plu-

sieurs générations pendant 60 ans la méritait

bien : il y a tant d'autres comédiens et sal-

timbanques auxquels on n'a pas ménagé les
millions.

— Grâce à la- politique habile et franche

du Gouvernement , la paix est- assurée pour

huit jours au moins'; passé ce temps,, on verra.

MAUVAISES NOUVELLES

—- M. Louis Ulbach, condamné «l'abord à

S00 francs d'amende, vient de se voir en ap-
pel frappé de 6 mois de prison.

'Encore une juridiction et le réda<#éùr de la
Cloche était guillotiné.

-— Les députés se sont mis en vacAoip.es

pour faire leurs Pâques et aller demander l'ab-
solution à leurs commettants.

Nous engageons ceux-ci à être réservés poul-
ies péchés de leurs représentant! s.

— Deux nouvelles manoeuvres électorales : -

le projet d'abolition des livrets d'ouvriers et la
suppression à -Paris de' l'impôt mobilier sur

' l'es logements au-dessous de 400 francs.

L'effet de ces mesures n'atteindra proba-

blement pas le but que se proposaient leurs
auteurs.

i

— En Espagne insurrections presque par-

tout et, comme partout, «(es coups de fusil ejt

de canon. M. Prim en profile pour aller «ihàsS-

ser dans ses nombreuses propriétés.

FAUSSES NOUVELLES

—- Les Conseils de révision ont réformé
beaucoup de conscrits à cause de leur vue.

Les chirurgiens trouvaient que la plupart des

eunes gens regardaient la garde-mobile d'un
mauvais œil.

-r- 11 y a une telle abondance de candidats

au Corps législatif que dans certains dépar-

lements tous les électeurs se portent à la dé-

putation, et chacun aura une voix.

— L'exemple de M. Clément Duvernois

porte ses fruits. On assure qu'un écrivain de

l'opposition organise une feuille officieuse et

gouvernementale. Mais, contrairement au

Peuple, ce journal sera badin, gai et amu-

sant,

— Le Gouvernement répandant à profu-

sion une brochure contenant des extraits choi-

sis des discours prononcés dans les réunions

publiques, les membres de la gauche vont à

leur tour publier des extraits des discours

et écrits de Napoléon HT. Ce sera curieux;

_ _, ' M» ' 
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L'agence Havas est vraiment une précieuse
ressource pour les lecteurs en quête de nou-
velles. Vous voulez des renseignements , des
dépêches politiques, vous achetez 15 centi-
mes un journal quelconque, et vous y lisez :
« L'Empereur s'est promené hier en voiture
aux Champs-Elysées. »

Eh bien, qu'est-ce que cela me fait que le
souverain de M. Laurent Descours se soit
promené aux Champs - Elysées , fût-ce en
voiture!'

C'est donc un fait bien important, bien
rare , bien extraordinaire que le chef respon-
sable de notre gouvernement se promène en
voiture? ïî me semble pourtant que ses
moyens doivent lui permettre souvent cette
petite distraction.

Seulement la dépêche a omis — oubli im-
pardonnable, — le cliché de rigueur: « S. M.
a été acclamée avec enthousiasme sur tout le
parcours. » Diable, il faudra faire attention
une autre fois.

®-

Vendredi dernier , on a installé , avec les
pompes d'usage, M.. Giiardin comme premier
président à la Cour de Paris. Dans un dis-
cours assez long, M. Casenave à distribué â
l'adresse de MM. Devienne et Giiardin les
éloges de rigueur, en ayant le soin de mêler
Sa politique â son dithyrambe judiciaire.

I Faisant allusion aux réunions publiques ,
ce magistrat a dit «f ne « le réveil des doctrines
subversives de la famille et de la propriété
semble ridicule par l'excès même de leur
extravagance, et l'on s'en inquiète peu parce
qu'on a confiance dans la force du gouver-
nement »

En sa qualité de magistrat , M. Casenave
ne devait cependant pas ignorer que journel-
lement on ferme des réunions , et que les tri-
bunaux de la Seine n'ont pas ménagé les mois
de prison à certains orateurs.

'Notre ex- premier-président a pris ensuite
la parole, et dans un langage ampoulé, dans
une forme prétentieuse, s'est laissé aller à
une autobiographie bien sentie , où la mo-
destie ne se cache pas sous les fleurs éê- la
rhéthorique.

Avocat , elle ( !a ville de Lyon) m'a accueilli. à sa
!>arrc hospitalière : magistrat, elle a senti ma main d«
procureur-général, dans les jours de lourmeutt , où
elle m'a entendu de lougnes années prononcer des
arrêts qui ont éntii ries passions . froisse des existences,
renversé des fortunes.' Mh bien! jdnMÏs une attaqué ii'y
a tenu s.on cartetère. Toujours je m'y suis pu. su-
prême bien , messieurs, un magistrat respecté- eue
Lyon mut entier, depuis les rangs de magistrats que
j'affectionnais jusqu'à ces rangs populaires où', connu
de tous, je rencontrais le regard bienveillant de l'ouvrier
^impasse, ijue Lyon reçoive la plainte triomphale
d'au Je siens <i«; n'a pu s'&<6ig»er d'elle .jue l'our
vous appartenir.

Malheureusement, en effet , «Ses gens ont,
senti cette main de procureur-général dans les
jours de tourmente , ce qui est ««jours
désagréable.

Evidemment, aussi, M. Giiardin a élé un ma-
gistrat respecté, mais jeme demande s'il était
si connu dans les rangs populaires, et où pas-
sait l'ouvrier , dont il a rencontré le regard
bienveillant. ' . '

Ces installations , du reste , se ressemblent 
toutes.

Voici ^Rimant l'honorable M. Guériu
3 i

nommé président de la Cbambre de Com-
merce de Lyon , explique son élection :

« Vous avez sans doute , Messieurs , consi-
déré dans votre choix les convenances de mon
âge , et peut-être la position où la Providence
m'a placé et que je n'ai pas mérite d'avoir
faite. »

Donc, M. Guérin se reconnaît indigne de
ce choix, et c'est la Providence qui en a fait
un des premiers banquiers de' notre ville.
Qui se fut douté que le doigt de Dieu s'oc-
cupait de faire des banquiers ? Dans tous les
cas, si vraiment ses collègues ne l'ont élu
que par convenance pour son âge et pour sa
position qu'il n'a pas le mérite d'avoir faite ,
je conviens avec M. Guérin que c'est un sin-
gulier choix.

J'aime mieux supposer que ses hautes qua-
lités financières et son expérience commer-
ciale ont guidé ses électeurs.

M. Guérin a proclamé avec raison l'exten-
sion du droit de suffrage pour la Chambre de
Commerce*; «nais îl ajoute : <* Je ne pense
pas qu'une élection sur des bases nouvelles
donnât une composition! fort différente de ïa
nôtre . et je suis sûr qu'elle ne" la donnerait
pas meilleure.. »

En d'autres termes : Nous demandons l'ex-
tension de ce suffrage, néanmoins nous som-
mes ce qu'il y a de mieux dans le commerce
lyonnais, impossible de trouver"plus capables
que nous-, rien ne serait changé. M. Guérin,
placé dans sa position par la Providence ,
est-il certain de ne pas s'illusionner un brin?

« !l est probable , au contraire , que les élec-
tions auraient une toute autre tournure si
elles étaient faites d'une façon moins arbi-
traire, plus logique, plus égalitaire, et si les
membres de la Chambre étaient la représen-
tation véritable des commerçants de Lyon, au
lieu d'être les élus de cent vingt négociants
au plus.

Les journaux de Paris nous apportent de-
puis quelques jours des nouvelles du succès
obtenu dans les salons de la capitale et mê-
me aux Tuileries, par une. jeune personne
du meilleur monde lyonnais, Mlle Couturier,
dont la voix remarquable enchante les- ama-

teurs.
Nous enregistrons avec plaisir la consécra-

tion de ce réel talent , tout eh déplorant que
les chroniqueurs parisiens entrent, â l'égard
de notre compatriote dans des détails qui
touchent furieusement, à la vie privée, en in-
diquant sa dot, par exemple.

MEC7'OR PERIÉ.

Le (lait des Rustres «

-H'ius sommes la grande famille

Des plébéiens et des manants ,

La vieille tribu qui fourmille

Du Sud au Nord des Continents ;

Nous sommes la gent prolétaire.

Serfs , roturiers , gueux et vilain'- ,

Fils de Job , nous venons sur terre

Tout nus , comme des orphelins.

Nous n'avons pas d'aïeux illustre^ ;

. Mais , sans reproche et sans affront ,

Nous savons vivre _, pauvres rustres ,

À l'a sueur (3e notre front.

Nous n'aVÔÛs pas de particules

Ni d'équipage blaspnnés ;

Mais nous avons les bras d'Hercules

Oiie ]ci>on Dieu nous a donnés.

(i) Ces vers ont ét.é publiés déjà, il y » quelques

anaées, par un petit journal de province qui tirait à

un nombre d'exemplaires KSSCÏ restreint , pour qu'on '

puisse les considérer comme inédits.

Dans tous les cas, nous les, jugeons dignes d'une se-

conde édition, et nous sommes convaincus que nos lec-

teurs penseront comme nous.

Rarement, en effet, nous avons vu des idées plus

nobles et plus généreuses exprimées dans un langage i

plus mâle et plus vigoureux. Celui qui n éerit ces vers j

est un vrai poète, et notre seul regret est de ne Je cou- 1

naître que par le pseudonyme de F. Aboi.

Et ces bras nus mettent leur gloire

A brandir , en leurs doigts épais ,

Pioche ou rabot, faulx ou doloire h

Les saintes armes de la paix.

Or, qu'un géant à noire taille

Pour nous combattre ose accourir,

Demandez aux champs de bataille s

Si nous avons peur de mourir t
' ir

Demandez à ces mornes piles

De squelettes amoncelés Vl

Qui , de Wagram aux Thermopvles , ^

Dorment blanchis et mutilés : i n

~ v<

Fosse commune de la guerre ,

Ces tas de morts se lèveront. . . - P'

Et c'est, toujours un nom vulgaire.
 N!

" m
Vue tous ces rustres vous diront.

'vl
Fans eux , sans nous pas de victoire : ' '

A . .,

Rien cependant ne nous survit ;

Le livre rouge rie PhJBtojrg

Ces; notre sang ont L'écrivit
ai

Nous sommes fiers de noms soumettre

A qui nous montre un front, clément ;

Mais nous mordons la main du maître

Qui nous fouette trop rudement.

Nous avons de fauves colères :

Qu'importent titras ou cordons.

Dans les émeutes populaires

C'est du pain que nous demandons .' '

Du pain à ceux qui le pétrissent !

Aux vendangeurs les vins pressés. . . b

II faut que les guérets nourrissent B

Ceux qui les ont ensemencés.

Car ils ont tous droit à la -vie ,

Place, place aux derniers venus ? s '

A son banquet Dieu les convie '-jj

Ces hôtes affamés et nus. , jj

c
Et ce seront de gais convives. s-

On verra bien que le manant

Ne se nourrit pas de chairs vives

Ou d'aristocrate soignant.

Ils sont morts les croqtiemitainés ;

I! Ti'ast plus cet épouvantai! : j
(

•Nous l'ayons cloué , par centaines, , a
Comme un hibou , sur un portail."

.Nous sommes doux, nous sommes brave;.

'fous les jours sortent de nos rang.

Soldats , poètes , riensears graves , *'

Oui de petits deviemu-iv:. gVânàs: <

Sous l'humble drap, de nos casaques

Vibre un cœur' noble et généreux... s
Nous tuerions pourtant vos CbsaqùTèJ

S'ils revenaient , ô fils des preux ! i

Et malgré toute votre rage

Si difficile à maintenir, '

Nous attendons avec courage : ' :

C'est nous qui sommes l'avenir f

F. ABER. '

CHRONIQUE ÉLECTORALE.

Messieurs les Députés commencent à tra- ;

va Hier leurs électeurs.

Dernièrement nous signalions Fempresse-

•ment saisit et inattendu avec l'eaweïron s'était

mis tout, d'un coup à s'occuper des chemins de

fer JocatlXs et à secouer 'es carions où plans,

rapports , projets dormaient de ce sommeil pro-

fond q«ï est l'apanage des justes — et des

ivrognes.

Voici qu'aujourd'hui M. Laurent, Descours se

nie! e» 'branle.

Par la grâce de cet honorable Député et par la

volonté de Son Excellence le Ministre des' 'Cul-

tes, , —-)a commune, de Montromand ;( canton

de St-LauTent-de-€Mamo«3SSei), arrondissement

de Lyon, p -circonscription électorale, la com-

mune de .Montromand vient de recevoir une

subvention de CINQ- MILLE FRANCS pour les

ixtsAttft <**" s'ô» èglfsëi



_ma m̂mttmmmK^.^^^ LA MASCARADE

| :^M«»M«.^li.| l .H.,..U.«"« ' ' " ilMIIHilKiilIllMnriH n

— CINQ MILLE FRANCS , dzinn , boum-

': boum 1— Vive notre Député I
Electeurs de Montromand , calmez votre en-

thousiasme, et considérez :
1° Que ces cinq mille francs ne sortent Pas

I de la poche de M. Laurent Descours , — et

I sont pris sur l'argent des contribuables : — ce

I qui enlève au cadeau une partie notable de son

r mérite.
2° Que îï. LaUrént Descdurs ne s'intéresse à

votre- église avec tant r|e sollicitude que parce

que dans cinq semaines nous serons au mois de
s mai , et qu'au mois de mai il s'agira de renou-

veler son mandat de député.
3° Que M. Laurent Descours est l'un des dé-

* • 

( pûtes olficielsqut volent avec le plusd'enthou-
I siasrne les budgets de,deux milliards trois cent

millions et lés -contingents de cent mille hommes

"'• 'Calmez, votre enthousiasmé , électeurs de
'Montromand , et méditez le proverbe latin : —

7fimec Danaos et dona f&rcntes. 'Traduction :

'. — Méfiez- vious des candidats officiels "qui vous

- apportent des cadeaux , de votre poehe , juste

-
 t
m momen'i des élections ;; — ça ne dure pas.

[ DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

On lit dans le Journal officiel : « Le banc des

Ministres est occupé par' MM. Roulé» Gagne,

'Brioche et Forçai de la Roquette.

Â la dernière, séance du Corps législatif, il

? s'est produit un' tel brotïbaha, qu'un député, de
''la majorité, victime d'une illusion Meft.excusa-

tbîe, tendant la main vers le Président arec ce
claquement de doigts familier aux écoliers ,

s'est, écrié : 3f'sieur, s'il vous plaît.
— Allez, a répondu M. Schneider.

Cet incident i été for-i remarque.

 A-voirïe nombre 'de coquilles qui émaiMent

-le Journal officiel, des gens bien informes 'as-

assurenj qu'il est rédigé par des huîtres.

)$mdredi soir.'— Sainte-Beuve mangé trois

kilogrammes de saucisson cru. - Renan trouvé

dans un ruisseau complètement/gris,

'Vendredi, minuit. — Sainte-Beuve rendre

deux kilogrammes de- ;saucîs.sOM cru, digéré

le reste," — crampes d'estomac aflreusés. —

'V'euïlloï "prétend punitioû an Ùë. — Sainte-

-Beuve soutient saucisson mauvaise quaîfte.

i 'Samedi, une heure du malin. — Renan,

.toujours gris, "amené au poste. — Sainte-Beuve

au plus/mai,— parle de se CONFESSER H! —
Veuillot crevé de rire. -

- ; — nJXJJJittJ—I..'""- —

' LEM1|UET

DES LIBRES PENSEDE.8

 Hier-, jour du Vendredi Saint, a eu lieu au res-

taurant Antoine , à l'occasion, de la Sainte-Beuve ,

le banquet des champions de la Libre-Pensée ( ne

, lisez, pas , s. v. p. , de la libre dépense , attendu

<rae celle-ci- gvait été rigoureusement limitée à 3 fr.

par tète , 'cure-dents et rinces-bouche compris ).

Ça été, nous dit-on,, un véritable repas de francs,
maçons , on n'y a servi que des plats' triés.

Les viandes ont été servies, naturellement, en

abondance;- la viande de porc surtout, îà'moinsor.

thoàotede toutes en un pareil jour; il fallait s'y

• re ' et ee n'est certainement pas sans intention

que Messieurs les libres-penseurs LyoBBais- avaient
ai c ort pour ^6u ^e jenf manifestation culinaire,

jes sa.ons du. restaurateur dont le nom fait infail

•Dément rêver à certain ruminant qu'ont immorta.
«se tes théâtres forains.

Voici le menu de ce repas de famille :

POTAGES.

Julienne (Hommage tacite et délicat rendu à La

mémoire de Julien l'Apostat).

BOEUF.

(II était gras... comme un moine. )

HO l'.N-D'OEU VISES.

Thons-surs. — Saucissons de prêtres.

ENTRÉES.

Têtes de dévots à la vinaigrette.

Gras-loubje.
Aii'ioui Dettes de curés à l'encyclique.

Fricassées de vicaires au syllabus.

Abattis de membres de la Socié.é de St-Vinceûî

de Paule1.

POISSONS.

GarêsnauK des mers à la maître d'Autel".

ROTS.

fi y en a eu de toutes sortes ; les plus savoureux

étaient les dindes et les chapons, dont on a mangé.:

que la partie vulgairement appelée : « bonnet ne- \

vêque. s

SALADE.

Laitues romaines.

ENTREMETS. — GATEAUX.

Pets de nonne. — Tart. . .uffes. — lésai Ees.

DESSERT.

Revaléscière Du.Barry.C. f &OGO «««•*»).

Après le repas on a servi le café ; personne n'en a

pris ; en revanche, tout le monde, sans exception, a

ab-'orbé une ou plusieurs tasses de thé.

Nous nous étions toujours doutés, que les Libres-

Penseurs étaient des gens â thé.

" L'entente la plus cordiale n'a cessé ce régner •

pendant toute la durée du festin ; plusieurs toasts ont .

été portés ; nous E'KVOES retenu que Fè suiv'fet dont

nous garantissons le sens , seulement :

« Libres-penseurs, tibres-penvuse^- ,

« Les préjugés sont les trichines de la Morale ;

l'intolérance catholique est un isocber de plomb qui

menace de nous écraser et qu'il est temps de faire

sauter à faide rJupscraîe. de potasse de Sa Raison ;

pourquoi ferionsMious maigre le jour du Vendredi-

Saint? est-ce que les catholiques font maigre le jour

anniversaire de "a mort de Voltaire ou de Prbudhon ?

— Chacun doit êlfè libre, en tout temps , "de penser

'et, dé manger comme bon lui semble, ce que boa.

' lui semble ; je bois donc ,, Mesdames et Messieurs ,

àla double liberté de là panse et delà pensée. »

Les convives se sont séparés à une heure qui s,4 

trouvait être toutrà-fait en rapport avec leurs opinions

poli tiques et religieuses ; nous voulons dire : — à une
heure avancée. ». x>.

P. S. — f)a nous annonce à l'instant que le ban- -

quel des Ultra mon tains Lyonnais aura lieu, le jour ,:.

de la saint Barthélémy , .Ù'.autel de B.ome ( 25 [fr.

par tonsure , - - truffes et Iruîtœs non comprises ).

On avait offert ta présidence du banquet au cardi-

nal Antonehi ; il vient de décliner, par lettre, l'hon-

neur qui lui était fait , alléguant pour raison que.

tes caisses de l'œuvre du denier de Saint-Pierre se

trouvant en ce moment plus vides que le cerveau;

d'un libre-penseur , il u'avait pas de quoi parer aux
frais du voyage.

On a bien songé aussi à Louis Veuilîot , usais les

membre* du banquet ayant l'intention de manger des

petits pois, hésitent à inviter ce bouillant polémiste,

4a faciès duquel i! semblerait que les petits pois
ont été extirpés un à un.

Nous publierons en temps opportun le menu de
ces agapes commémora trvtjs,

H. 1). »

•LEXIQUE POLITIQUE.

[Suite)

!r%<ittilM»Cretf, - Combies- de préfet* et
de maires nïwtteraie.nt qu'on Mt administrât, J

une correction pour la façon dont ils adminis-
trent les affaires de leurs départements Jou de
leurs commîmes.

i

Adresse. — C'en fut une de la part du
Gouvernement que de la supprimer.

Adulateurs/-— Les David de l'encensoir.

Adversaire. — Ce que l'on devient pour
le Pouvoir le jour où l'on cesse d'être son adu-
lateur.

Affermir un trône. — L'étayer sur des
baïonnettes'.

Afffirntation. —^Deùx négations valent une
affirmation. — Ergo , quand un ministre dit :
«Non, Messieurs, nous ne voulions pas fa
guerre. » C'est eMMues'il disait i «..Ous qu'est
mon fusil ! »

Affront. — Dne chose qu'on essuie avant
de la laver.

Agent*. — Les agents de change ont des
poignées d'or et les agents de police des poi-
gnets d'acier.

AfgHiculture. — La Vénus de Miîo aux
carottes. ''

AïgSe. — Un oiseau de haut vol, comme dit
Emile Ollivier.

Aiguille.. — Mécanisme de chemin de fer
qui placé à la culasse d'un fusil, sert à faire dé-

! railler les trains... d'artillerie.

t .  ' .
i

Air. — L'air des cours est malsain.
L'air des courtisans est hautain.
L'air de « Pariant pour la Syrie » asijmssm.

AlbluoM. — Partisan «"Henri V,

Allégorie-. — La voilette delà satire ..
...

Aiai»tt»ii£tie<ui\\.. — Les Aurioî de l'échelle so-
ciale.

Àntl»MEan<ee«. — Maison de campagne.

Amewlem, — « Connais- tu le oays où fleu-
rit i'amendier * » —- « C'est..!» fi" chambre,
parbleu ! »

(â suivre) .«.. CES.

EGLISE DE ST-BONAVENTURE

Dimanche 4 avril à 1 heure précise.

M«çssê s.«Ken*>e|lle de A. .ELWART ,

exécutée sous la direction: de l'auteur par la

Lyre Lyonnaise , ies Ecoles spéciales des 3e n

i* arrondisseuients et Ja Fanfare Gauloise ,

avec- le concours.de iMM. Wéric, Marthiee et
Joseph Luigiî).i.

Une quête sera faite a'ti proflï'de l'Œuvre de
SirBernard.

.Ois trouve des billet:" et, programmes chez

les marchand-s de musiawe , les iihraives, et â
la Sacisjstie de St-Ëoouveutors.

i i imanJHIT i tÊ0 M$t tmtmt i » nT m

THÉÂTRE DES VAfflËTÈS

Cours Morand, 29.

Dimanche 4 avril 18C9,- à 7 heures du soir

(O'.annéft), Concert annuei (ioi«)é par l'uuuiou

lyrique sous la direction: de M. BERNET,

avec le concours, pour la partie instrumentale,,
de la Fanfare l'Echo du Mône, dirigée par

M. HYSS; pour la partie vocale , de plusieurs
Artistes du Théâtre-Impérial.

Le Détail
-
 en Programme sers, donné sous peu de

jours par une sccopde aftiche.

La sombre histoire chu «teqùeseré par filie

REEXUET, dont les. scènes se passent dans

noire, pays , se poursuit avec succès dans le

Peut Moniteur. Une brochure contenant les

i6 premiers feuilletons parus jusqu'à ce jour

ne se vend que S centùîïes chez les marchands
«t awbureaa, 34, rue Tupic,

THEATRES
-, i

«Brand-TTBi<wAtre.— Confifuwtioa cres reprcsemi-

tations de Mme GaUi-Marié avec la môme kwuence e

le même succès, succès de i'oule, succès d'argent . Car

les bravos do.i nous avons comblé Mignon ont élé re-

présentés en espèces sonnantes dans la caisse.de Bï.

D'ilerbliiy, et celui-ci n'oubliera pas plus que celle-là

l'accueil dis Lyonnais

Pourtdfit eombien notre entiioïisia^me envers une

artiste est loin d'épaler celui des Russes ! Combien nous

autres Français nous devons paraître mesquins aux Co-

saques non grattes! Nous, quand nous avons fait jeter

par une ouvreuse un bouquet de cent, sous, une cou-

ronne en papier doré, ou bien lorsque nous ayons aid«

1» claque de quelques applaudissements, noos pensoiïs

avoir atteint Ses limites de l'admiration.

Voyez les Saint- Pétersbourgeois, lisez, dans les jour-

naux les réceptions faites à la Patti. A peine son nom

est-il sur l'aflii-he, que les moindres p'aces sont dispu-

tées ii coup de roubles; on fait des reeelles de 30,000'

francs; L'empereur, sa noble famille et ses plus hauts

dignitaires se foui présenter à l'élève de m". Strakoscb;

on l'accable de fleurs dont la moindre vaut dixfrancs,

elle disparait sous ies avalanches de bouquets , elle

nage au milieu des broches, des bracelets, des colliers:,

les diamants , les pierres précieuses pleuvent sur et:

rossignol ; les dilettanti ouvrent des souscriptions pour

lui offrir- des m.uvenirs de cent cinquante miilefrancs ;

enfin » OB h. rappelle .•iïiqna;iïe t'ois daas la soirée ! ! I

Cette dernière ovation , par exempie, me semble le

comble àa l'insenseisme : ce» Russes sont toujours des

barbares, malgré leur apparente civilisation et la.laçon

ie.«iMrqu»'')ie dont ils se servent delà langue française.

Comment! voilà une faible femme quia subi pendant

trois ou cinq actes ies fatigues et ies émotions d'un

opéra, et loriqùfe un bon bouillon avec un lit bien

chaud seraient son plus pressant besoin, les boyards «e

1rouvej>t rie.»» de mieux à lus. offrir, c«a'..<»e l'afJ'raïehis-

spment ou réconfortant, <jue cinquante rappels, c'est-

à-dire que., utx: iieure durant, ïmc Patti est venue sa-

iijcr le publie. Evidemment, la marquise de Caux est

une chanteuse, de première forée, puisqu'elle a pu ré

sister à de semblables transports d'enthousiasme.

Mais il paraît que la diva avait usé d'un truc bien

pardonnable au théâtre ; «ne figurante possédant à peu

près ses tirait;, et <n taille, a bien voolu, moyennant

deijx francs t'heure .. — le pris: d'une course en fiacre ,

— reparaître à sa place devant les spectateurs idolâ-

tres. Durant ec temps, la marquise, aidée du marquis,

comptait soigneusement ses éerins et emballait ses bi-

joux dans sa voiture. C'est du moins ce que nous écrit

notre correspondant ordinaire de St-Pétersboufg.

i 11 ajoute même, notre correspondant, qu'un certain

nbinbi-e de j>riru-es »p% )<!chtr. la trace dos pas éfe'l'ex-

fiancée tfê Tart. «-t q.se des grands-ducs1 ont acheté à

prix d'or de< ilàcops i-emplis de l'eau ayant servi à ses

ablutions. Qp > même décidé qu'un vieux pet de rouge

végétal ayant servi à l'étoile serait déposé en grande

pompe a-,s iv'.usée 'national russe. Quant à une mèche

folle éehappéo un soir de son faux chignon., elle est

«lacée su» ie CICHÏ d'un diplomate très connu , lequel a

déclaré péremptoirement qu'on ne l'aurait qu'avec sa

vie,

Peseendons de ces hauteurs pour annoncer que

Favsi, retardé par ia prétendue indisposition de M.

Oelabranche et les représentations deMmeGaili-Marié,

passe la semaine prochaine, à.Bîoins.que M. D'Herblay

n'afflige un de ses artistes de quelque méchante ma-

ladie.

CèïwwtÎMS. — Aujourd'hui la Pènehole pour la

première fois. Que sont devenus les bénéfices de ce

brave. Jérôme Coton, ses mimo-draraes, ses tirades, ses

afticlies . ses pommes cuites et ses trognons de choux

qui ont si longiemps illustré le Samedi-Saint ? Décidé-

ment toutes les bonnes choses disparaissent , tontes les

vieilles gai tés s'en vont!

Gi ÏCAURKWT.

B«ur ton» les articles aon signet,

Le i'Hncteur-gérant, E.-B.- LA'BAUME.

1,'YON, — Impr. LABABME» coims L,«f«yettes t}..
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